
peciiv«.iieni  le   ri<tet au Nord.  1»  Cnambre 
Bi Commwv« ei la Cnambre -vodlcale de la 

euo«rit M réunit 1« 7 mil, t U hear«. & 
la   Prefect ure. 

Aprta warnen de la wtuaUun, la Commùv 
eloa d'appel reconnut las difficult«« de 1» 
meunerie m*is reconnut aussi dautre cart, 
fM« la vérinde économique précaire traversée 
exvUaunit la décision préfectorale. 

L'incident Dourstt doac étr considéré 
comme clos, truand U v « true.TUé» tours, 
M. Ficheux. président de 1« Chambré 'mdi- 
cale de la Meunerie publiait dans un TIO 
ttdten résional un* lettre ouverte dénonçant 
• l'arhU-'nlTr j>Tt*Ttnral oui  s'exerts  ut»-d-uU 
de mevneri* f de la boulanoerie •. accusant 
M. Hndelo d'avoir, par «on attitude, entravé 
li r«T'«*iMitton des stocks Indispensables à 
ranprorlsionneroent. et 1'afolr provoqué ''3 
«• fait la haussa de 2» frênes, constatée en 
France »nr le prix du blé). • '   . 

Cette «îi*"s*'"n noir V moins fantaisiste 
ne pouvait manquer d'-voti sa répercussion 
* la Commission  das farines. 

Elle a entraîné one protestation de M Ha- 
delo d'autant olus vive uue M Gtllard repré- 
sentant au sein de la Commission la mino- 
terie, se déclare solidaire des attaques de 
M.   Fichai«,  ffu'O   eeruldéra,  dit-Il    comme 
rH"""i 

Une vive protestation du Préfet 
du Nord 

En réponse aux attaques u*nt il était l'objet, 
M Hudelo protesta avec la dernière énergie 
et se déclara au-dessus de» injures et des 
calomnies  dirioees  contre  ltd. 

Le Préfet s'éleva surtout oontre U -dicule 
accusation qui le rend responsable de la 
hausse du prix du pain en France, 'us à 
l'impossibilité dans laquelle te seraient trou- 
vés les minotiers de constituer normalement 
leurs stocks nécessaires è rsnprovislonne- 
mem du marché eu farine. 

• le n'ai fait que mon devoir, déclara 
M. Hudelo. et le suis décidé à le taire encore, 
quoi TU'Il arrive. 

- De$ semaines durant, la farine avait etc 
vendue au-dessous de% couiê consentie AU 
moment où le chômaoe sévissait, ou dee 
baisées de salaires étaient décidées, il était 
de toute lustice d'établir une compensation. 

■ le n'ai pas voulu, en prenant mon arrêté. 
imposer des sacrifices a-*- minotiers, foi 
voulu nue soit appliquée la justice tes blés 
ont été achetés a Vétranger d des conditions 
très satisfaisantes. 

• t'arrête ave fat prie, et mie fe ne regrette 
pas a eu pour effet d'empêcher la réalisation 
par les minotiers de bénéfices étagères. Je 
n'ai tait gue mon devoir. ■ \ 

Et à l'appui de ses dires, protestant une 
fois de plus avec la dernière énerffle, M. Hu- 
delo ajouta en terminant que le souci d'avoir 
pris en conscience la défense des intérêts des 
millions de consommateurs <ru'fl a la chara-e 
de prot*srer le console lsreement des accu- 
smtlnnt basses et calomnieuses dont il a été 
et est encore l'objet 

C'est è ta suit ede cet incident qu'a été 
reise, après examen des coure actuellement 
prarlouès. la décision de porter le prix da 
palt) è S fr. ZO à partir de lnndl prochain. 

I! ■■    ..NtlS»  I- 

Le règlement des dommages 
de guerre sur fonds commun 

LA REPARTITION PARMI LES 
SINISTRÉS DU WORD 

Le délai pour la réception de» demandes 
d'adhésion LU dernier emprunt départemental 
de Reconstitution expire le 30 mal courant 

La répartition des fonds recueillis, soit 
SBä-200000 francs sera effectuée entre les titu- 
laires de certificats de créance de dommages 
de guerre mobiliers ou Immobiliers è la condi- 
tion toutefois que le remploi soit effectué ex- 
clusivement en immeuble natl 

L'inscription des demandes aura lieu dans 
l'ordre des pertes subies, en commençant par 
la plus petits, Jusqu'à l'absorption des dis. 
pomotlités. 

Il semble utile de rappeler aux sinistres que 
l'Etat n'a pu mettre è leur disposition, pour 
l'année 19*7 que 1*8 million« de franse en ee- 

-Ce orédlt set réserve pour 1/5 aux petits si- 
Bistrée mobiliers et le surplus, sott 19C mil- 
itons è té reconstitution immobilière bâtie 
dans l'ordre U priorité suivant : 

1 — petits sinistre» immobiliers directs 
dont l'ensemble des dommages ne dépasse 
pas 80.000 francs tout compris et dont le rem- 
ploi en immeuble è usage dtiab'iatlon s été 
commencé antérieurement su 27 février 19K. 

2 — Département, communs« et etatollste. 
ments publics pour la reconstruction des bâti- 
ments scolaires et nospitaiieri et des édifices 
affectés à un service public non productif de 
revenus, dans la limite de lOD.OOo francs par 
collectivité. 

3. — Travaux de reconstitution immobilière 
lu domaine public départemental ou comrau. 
naJ 

è» — " Terrains compris dans le périmètre de 
la zone rouge et rachetés par l'Etat. • 

Il paraît évident, si l'on rapproche las cré- 
dits allouée des sommes restas' a régler, qu'il 
ne sera pas possible de donner satisfaction a 
tons les sinistrés ci-dessus visés su cours de 
la présente année. 

Suant a ceux ne bénéficiant d'aucune prio- 
. lis ne peuvent espérer qj'uitérieurement 

un paiement en espèces sur fonds d'Etat. 
Le Conseil général a prévu cette insuffi- 

sance et y a pourvu en mettant è leur dispo- 
sition les fonds provenant dé l'Emprunt dé- 
partemental. 

Lee sinistrés, désireux de «artleiper à la r 
partition de ose fends ent Intérêt * adresser 
de suite leurs demanda* d'adhéelsn * la Pré- 
lecture du Ntrd, tervioe des emprunts dSper- 
*• mentaux. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
MAJORATION DE DOMMAGES 

DE GUERRE A AVESNES 
M. Squlvet. industriel è Av*sn«a. s'était vu 

condamner è un mot* de prison sveo sursis 
Eir avoir majoré dans de* proportions impor- 

tes son dossier de dommage* de guerre. 
Mais se basant sur le Tait qs'en n avait pas 

teuu compte d'une certaine quantité de mer- 
chandises mentionnées cependant dans son 
dossier. l'Intéressé a fait appel du Jugement. 

Laftatre est venue hier devant U quatrième 
Chambre. 

Après plaidoiries de M* Escorfier pour Squl- 
ve» et de M* de Lauwervna pour l'Etat, partie 
elvile, la Cour a renvoyé l'arrêt s huitaine. 

Sans nouvelles 
de" l'Oiseau Blanc" 

(&UITI  DE LA  PR KM UWE PAQB) 

Las recherches en Amérique 
Malgré tous les moyens mis en œuvre, pa- 

quebots, cargos. cnaJutiars, torpilleurs, gar- 
des-cotes, hydrsvlona coopérant aux reefier- 
c'ies dans i'Atlantique-Nord, aucun indice 
sur le sort de Kungesser et Cou n'a pu être 
recueilli au cours de la nuit dernière et dans 
la matinee et la soirée ds Jeudi 

Le paquebot ■ Cameronla », en réponse à 
un radio lancé par la Compagnie è laquelle 
n appartient, a déclaré qu'il n'a vu aucune 
trace de Nungesser ni reçu aucune nouvelle 
do lui. 
^■bon côté, le Consul de trance à Mon- 

a télégraphié au ministère des affaires 
étrangères que les recherches qui se poursui- 
vent pour retrouver 1'« oiseau Blanc • n'ont 
pas encore donné de résultats Dee vapeurs 
explorent les côtes de la Nouvelle-Ecosse- des 
recherchée sont également organisées par 
avions. 

Le ministre de la Défense Nationals s'est 
rendu dans ce but è Halifax. Tous les 
phares de ls rôt« et tes yoste« de T. S. P. ont 
été alertés, ainsi que les navires en mer et 
les compagnies de navigation. 

D'autre part, le dirigeable « Los Angeles » 
a reçu l'orôre de quitter sa base de Lake 
Hust, maie hi r, par suite de la mauvaise 
visibilité, il c'a pas quitté son hangar. 

On espère qu'il lourra partir dans la cou- 
rajjt de la Journée de verv et croiser sur 
Isa côtes de l'Atlantique & la recherche de* 
aviateurs. 

-- Au Labrador ? 
Le correspondant du ■ Times > a New-York 

s*' d'avis que Nungesser s'est peut-être réfu- 
gié dan* une des innombrables petites baies 
£u Labrador, où U aurait pu êtr. recueilli par 
UP bateau de pèche ne poeeedcu* pas la 
T. S. F. La vie dans les villages de pécheurs 

' nTsi les 
isera des 

du Labrador ne reprenant qu'en Juin, si 1< 
aviateur* en atteignent un, U *e passi 
Kurs avant qu'ils puissent se mettre en oonv 
municatfon vec la station radiotelegraph!- 
que de Crenfelt-Mission. Aller è leur reener- 
cu« le long de la cote est chose presque im- 
possinls, car e brouillard recouvre cette ré- 
aron depuis Terre-Neuve Jusqu'à Sandy-Hook. 

Des déclarations de M. Brîand 
On reproduit des/ déclarations faites par 

M Briand è un journalists américain, c La 
Prance a été touchée de manifestations de 
sympathie, de l'Amérique, à l'occasion de la 
tentative des aviateurs français a. II a ajouté: 

< C* qua nos deux Français n'ont pas réussi 
hier, leurs frères américains le tenteront 
peut-être demain. Nos voeux ardents les ac- 
compagneront. 

t Quel que eatt le moment où les aviateurs 
américaine pourront entreprendre la traver- 
sée ds l'Atlantique, vous pouvez 0tre assuré, 
le peupe américain tout entier peut être as- 
suré, qu'ils recevraient è leur arrivée en 
France le même accueil chaleureux que celui 
qui serait réservé è dés aviateurs français à 
leur arrivée aux Etats-Unis >. 

Départ imminent dps aviateurs 
Bertrand et Chamberlain 

On mande de New-York ; 
« L'aviateur Bertraud a declare que lui et son 

compagnon Chamberlain, prenaient leurs dis- 
positions pour prendre le départ ee soir ou de- 
main matin de bonne heure afin d« tenter la 
randonnée aérienne New-York-Par s sans escale. 

M. Bertraud a ajouté que la décision, quant 
è l'heure exacte du départ, dépend dans une 
grande rassure du rapport météorologique offi- 
ciel qui doit étr« publié >. 

L'ASSASSINAT DANS 
LE TRAIN 

TOULON-MAÄÄEILtR 
on 'télégraphie de Marseille : 
Les résultat* de l'autopsie du corps d« 

M. Arnaud, assassin,, dans le train de Tou- 
lon, ont été communiqués au Juge ^'instruc- 
tion M. Coggia. par le docteur Dufour. 

Malgré l'état du corps, horriblement déchi- 
queté par le train le médecin croit pouvoir 
Indiquer que la victime ne fut pas égorgée, 
mate assommée. 

Les recherche-» de la police mobile s« pour- 
suivent et de* indications intéressantes ont 
déjà été recueillies. 

Un délai de 48 heures est nécessaire aux 
inspecteurs avant que l'on sechs s'il* »ont 
sur la bonne piste. 

1    '  ■ ■■ aie i—■ ■■■--      ■       ■■—. 

Cour d'Assises de l'Aisne 

L'ASSASSINAT D'UN PORTUGAIS 
A SOISSON8 

te jury d» l'Aisne a jugé nier les nommés 
Menés«. Rolland, Wagner et Laporte qui. 
dans u soirée du SI dêcambro 19BS. a Sols- 
sons, tuèrent a coupe de matraque, pour le 
voler, le Portugais Joo. 

Apre» des débats qui se déroulèrent sans 
incident, le verdict suivant a «M rendu : 

Maressa est condamne à 10 ans 4* travaux 
foroée i Rolland et Wagner, chacun a S ans 
da pries« i Laporte à t ane de prisen.      • 

S  Si  EN DEUX LIGNES 
Parla, — Buan Banque trace« accuse diminu- 

tion 400000000 aTancee Etat et 70S IDIIUOOS clrcul. 
— Police a arrêts daox coupla« d'Individu« qui 

opérèrent   plu»  de  SO cambriolage»    Aveux. 
— Le peintre espaernoi Juan Oris Tient de 

mourir »uiie crias urémie. 
— Incendie atelier de »auerla a Ivrr- Va sau- 

veteur  blessé, a million» de desau. 
Le Barre. — MM G. Lersiies et Tardleu arrive» 

pour  Inspection   technique  aménagement   port. 
Pn!ladelph*e. — Avtawur De plnedo arme, ter- 

minant  voyage  Boatoo-Philadelphie 
Hong-Koôg. — Collision entre vapeurs ■ Moons- 

hine  ■ et ■ Leongfcong  ■. 70 chinois noyés 
Moscou — M. Lounachankr. commissaire du 

peuple  * L'I.  P.  et Madame,   parti» pour  Paris. 
Liège — Grands Invalide» italien» ont été ie- 

çqs avec  enthousiasme  a  Liège. 
Dallas (Texas!. — Suite explosion gaz, s per- 

sonnes   auraient   été   tuées,   30   blessées. 

Après les incidents 
de la réunion Sangnier 

à Lille 
CSUITS OB LA PRIMlt 

" C'est par hasard que noua 

étions là " 
Tous is* prwenus *°ot unanimes pour déesa- 

rer que c'est, par hasard, en curieux qu'ils as- 
sistaient a la conférence ei nient tormeilemeot 
avoir obéi è un mot d'ordre dun de tours cnef*. 

Gjérin et M^ncy. toot en reooonaise&nt des 
vsolénoss BUT la personne d« M. Baumelou, pré- 
tendent n'avoir pee eu connaissance de sa qua- 
lité de comirnssairs de police ; 1 un l'avait pris, 
pour on adjoint su maire, l'autre poor on1 

"^nfWtr mutuetpai... Tous data s'exeussnt et 
regrettent leur« sots* de vioteaos*. 

BourtKmneau, tout en reconnaissant avoir été 
trouvé porteur d'une inatraqua, nie s'en être 
servi pour trapper l'agent Ledé 

Quant à Fritsoh, Vérin et Pugeiet, M recon- 
naissent le déùt de port d'arme prohibée, mais 
déclarent qu'ils ont été arrêtés é rexterteur de 
la salle «t n'avoir pas fait usag* 1Q leur arme. 

Comment M. Beaumeiou 
commissaire fut assailli 

M. Baumelou commissaire de pouce, qui était 
de service sur la scène raconte svee queue rs- 
Sldité les faits se sont déroulés, a l'ouwerture 

s la séance. Aussitôt l'apparition du conléren- 
«ier et les .^emieres paroles de M. Ftévet, pré. 
aident de la réunion, des clameurs, des sifflets 
partant des plumiers raogs de spectateur* se 
hreut entendre et, a un conimandsment ■ A 
mot, les camelote » ls scène fut complètement 
envahie 

Après avoir protéfô la retraite de M. Marc 
Sangnier, U revint sur le ppo-scénium pour ré- 
tablir l'ordre et se trouva aux prises avec un 
manifestant qui lui porta des coups de poin« a 
ta figure ; puis ceinturé par derrière, u fut ren- 
versé dan* l'orchetlre. 

M. Baumelou est très aifirmatif pour recon- 
naître Money comme son agresseur, qui est en- 
lernen t idenufié par l'agent Doénln. 

L'agent de sûreté Duribneu affirme que c'est 
Guérin qui a attaqué M. Baumelou par derrière 
quand il était aux prises avec Money ; enfin 
l'agent Laciez déclare que Bourbonneau a porté 
des coups aux agent« avec sa matraque, en vou- 
lant dégager un de ses camarades aux prises 
avec d'autres policier». 

M* Boyer-Cnammard, avocat de Bourbonneau 
fait alors entendre un M. Janseene, capitaine en 
retraite 4 Dunlcerque pour infirmer la déposition 
de 1 agent ; mais celui-ci maintient énergique- 
ment sa déclaration. 

Réquisitoire et plaidoiries 
M. le Substitut prononce un énergique réquisî- 

toire contre loua le« prévenus ; U lait ressortir 
le** carectéreti de cette agression organisée, les 
violences exercées et celles qui auraient pu se 
Kroduire, sans le sang-froid de la police, avec 

ü. armes redoutables dont les manifestants 
étaient munis. Pour l'ordre dans la société et 
pour la protection de ceux qui sont chargés de 
la faire respecter, il réclame des sanctions 
sévères qui doivent se traduire par des peines 
fermes de prison. 

M* Thellier plaide pour Money et «^maod*» de 
larges» urconjtanoss atténuantes : son client 
n'est pas un Camelot du Roy, il appartient aux 
Jeunesses Patriotes ; «on passé et sa situation 
de famille plaident en laveur du sursis. 

weMmmsMmssmMSS^   ■   l ^ 

L'horrible crime 
de Labuissière 

LE .WnmiTOER PERSISTE A NIER 
M. Jetraux, Juge d'instruction a. comme 

nous l'avions annonce, confronté Mer bra- 
him Abdersnam, le meurtrier de Mme Veuve 
Moos, d* Labutsslère. 

Brahim a persisté dans son système de dé- 
fense 1 U nie et n'avouera probeblement la- 
mai*. 

Mme Veuvo Bons, avec qui il vécut un cer- 
tain temps a cependant été très affirmative. 
Elle reconnaît avoir été l'amie de Brahim 
mais elle dut le quitter pour mauvais traite- 
ments et cinq ou six fois Brahim ia retrouva 

■et la toiça, sous la menace du TOtguard et 
du revolver, è reprendre m vie commune. 
Craignant que it Marocain ne mette ses mena- 
ces à exécution elle était partie quelques iours 
avant que Brahim ne se venge sur sa mère 
Quant a l'argent, elle prétend quo tout iui 
appartient. 

Pour ce qui est du crime, comme elle n'était 
pas sur les lieux, elle n'en put rien dire. 

M, Olivier,  le  détective de  Bruay,  déclara 
Î[u'en donnant des conseils è Mme Bon, U 
ui avait sauvé la vie car il connaissait les 

menaces proférées par le Marocain. 
M. Auguste Lemoine, le vieux mineur, affir- 

ma que Brahim lui avait donné 50 centimes 
pour se rendre au cabaret mais cela le rendit 
méfiant. Il craignait le marocain qui maltrai- 
tait Mme Veuve Mons. Ce témoin ne pense 
pas qu'une personne étrangère ost entrée au 
domicile de la Veuve Mons pendant qu'il 
attendait le marocain au Café, d'ailleurs avant 
de rentrer U s'est assis un bon moment sur 
le seuil de la porte, mais s il a découvert le 
crime en montant au premier étage d'où le 
sang coulait sur les marches des escaliers 
11  n'a cependant  entendu   aucun   bruit  sus- 
Cl. Le marocain, qui était resté seul avec 

e  Veuve  Mon*  a du agir froidement  ei 
sans bruit pour décapiter la pauvre femme. 

L'interrogatoire   se   poursuivra   prochaine- 
ment sur les circonstances du crime. 

TRIBUNE LIBRE 

La partie civile 
A ce moment. M« Diligent se constitue partie 

civile pour M. Fievet, président de la Jeune 
République du Nord qui reclame un franc de 
dommages-intérêt* pour préjudice moral, en 
même Temps que DOUT les organisations qui 
demandes 15.000 ur. pour rembourser è la Direc- 
tion des Ambassadeurs les dégât« matériels 
commis dans l'établissement. 

M* Brackers d Hugo offre immédiement le 
franc demandé mais conteste la recevabilité de 
le demande en paiement de lû.ûûo lianes parue 
quit n-y a pas oe MdaUcn-de; casse è cet effet 
erUre les delitâ reproches aux prévenus et les 
degèls subis. Puis, au nom de ses clients, Fntsch 
Pi igelet et Varin, il fait le procès politique de 
Marc Sangnier. 

C'est ce que feront d'ailleurs, aussi, M" Boyer 
Chammard, pour Bourbonneau et M* Gayet pour 
Guérin. Les prévenus loin d'être des facteurs de 
désordre, sont les seuls défenseurs de l'ordre; ils 
font œuvre de boa français en empêchant les 
discours pacifistes de Marc Sangnier qui fait 
oeuvre de dêlaiuste a l'heure troublée que. parait- 
Il, nous vivons actuellement tant è l'extérieur 
qu'à I intérieur. A les entesdre, on se croirait à 
la veille d'une nouvelle mobilisation. 

Condamnes 
Après un quart d'heure de délibéré, le tribu- 

nal rend le Jugement suivant : 11 accorde le iranc 
réclamé par M. Fié vet, maie déclare irrecevable 
ls demande des organisateurs. 

En ce qui concerne l'action pénale, il retient 
les caractères de gravité de» délite dénoncés par 
le Ministère Public, Condamne ; Money, à 2 mois 
uV prison ; Guérin, à 49 jours ; Bourbonneau, à 
un mots ; Krilsch, Varin et Paoeiet è 15 jours et 
tous les *>x soNdairemenl è 25 Irenes d'amende. 

Dans un calms impressionnant, la salle se 
vide S 17 tieures ; la désillusion douloureuse se 
lu sur maints visages qui espéraient une mise en 
liberté immédiate. 

Cependant que les derniers curieux se disper- 
sent et que le service d'ordre sen va, arrivent a 
la prison, venant d'un restaurant voisin, des 
paniers de victuailles qui permettront aux con- 
damnés de réparer leurs lorces et de se remettre 
des émotions do la Journée. F. L. 

Un enfant écrasé par une auto 
à Saliaumines 

Jeudi matin, vers onze heures, le Jeune Abel 
Pronnier, âge de cinq ans, dont le père est 
installé boulanger à Saliaumines, s'amusait 
devant la demeure de ses norettt-s, quand tout 
a coup il (ut renversé pur l'autd de M. Thléry, 
entrepreneur è Hénui-Uéiard. Le pauvre mio- 
che fut relevé aussitôt par des témoins de r ac- 
cident. Le docteur Bavot. de Saliaumines, ap- 
pelé d'urgence, a constaté une fracture ouverte 
de la ïambe droite et une fracture du cram-. 
lin raison de son état grave, l'entant a été 
transporté Imniediatement a l'Hôpital Uarcy 
d'Hénln-Hétard M. Lamare. commissaire de 
police, a ouvert une enquête pour déterminer 
les responsabilités. 

Les voleurs de laine 
de Roubaix-Tourcoing 
ANS1AU AYANT « BAVARDE », DEUX 

CAPTURES OfTTÉTÉ OPÉRÉES 
11 y a quelques Jours, a Len». la Brigade 

Mobile arrêtait un certain Ansiau, coupable 
de complicité dans les vols û& laine de Reu- 
bal x-Tourcoing 

Entre les mains de la Justice et habilement 
■ travaillé » le nommé Ansiau n'a pas tardé 
à se montrer loquace. 

D'cbord, M. Droiton, commissaire de la 
Rrigade Mobile qui l'interrogeait & la prison 
de Béthune, le gaillard avoue nettement, en 
confidence, qu'il était bien exact qu'il avait 
Çartlclpe aux vols de laine de Roubalx et de 

ourcoing. 
Curieux  par  profession,  M.   Droiton  inter. 

regea : ■ voyons, vous n'avez pas agi seuL 
Quels   sont  v.     complices    ...   Dites,   votre 
peine en sera peut-être bien allégé ». 

Ansiau finit par se laisser convaincre. Brus- 
Suement, au commissaire qui le pressait, il 

énonça d'eux sujets beiges demeurant è 
Crelx et qui. Jusque maintenant étaient pas- 
sés à travers les mailles du filet tendu par la 
police. 

Comme on pense, les deux hommes dési- 
gnés out été arrêtés et Interrogés sérieusement 
par la police mobile. Ajoutons toutefois que, 
jusque maintenant, leur culpabilité n'a pu 
être établie. On c« désespère point pourtant, 
paraît-il, d'arriver è un résultat. Quoi qu'il 
e. soit, le travail des policiers continue, ac- 
tif, serré. 

UN MONUMENT A LA MÉMOIRE DES 
COMBATTANTS FRANÇAIS ET ALLIES 

TOMBES DANS LA SOMME 
On a distribué aux députés, un projet de 

loi autorisant 1« gouvernement è participer, 
u'accord avec le gouvernement britannique, 
â l'érection d'un monument commémorant le 
■ Souvenir des Combattante français et alliés 
tombés sur les champs d« bataille 4e la 
^ffra-ffle - «t onvram sac TKrarfflce T9T? im 
crédit supplémentaire en vue do .cette- dé- 
pense-. ...... ™ .—  „■ .    ,-..-... 

UN TOURQUENNOIS TU» 
PAR UNE AUTO A PARIS 

M. Albert Coone, 43 ans, représentant de 
ormmerce, demeurant 41, rue de Laballle, à 
Tourcoing, qui passait vers 22, h. 30, mercretfi 
boulevard Bonne-Nouvelle, à Paris, a été ren- 
versé par une auto conduite' par M. Maurice 
Fleury, garagiste, demeurant 144 bis, rue 
Jean Jaurès, à Levallois M. Coone, qui a été 
transporté à l'Hôtel Dieu, est décédée à la 
suite des blessures qu'il a reçues è la tète. Le 
chauffeur s été mis h la disposition du com- 
missaire de police du quartier. 

NOMINATIONS 
DANS LA POLICE 

M Brun. Commissaire de pollua de ire classe a 
ESTAIKKS, est nommé eu la même qualité h 
WATTRKLOS en remplacement de M. Coisenet qui 
tst suspendu de ses fonctloos. 

M. Droiton est maintenu dass see fonctions de 
Commissaire de police raobUe de classa exception- 
nelle a la se Brigade regional« à MLLE. 

M vaccard, Commissaire de police de 3e classe 
à HALLCIN. est nommé en la même qualité a 
LOMME. en remplacement de M. Namur. qui a reçu 
une autre destination 

M. Dien. Commissaire S Beuvry. est sommé en 
la  même   qualité  S  HALLUTN. 

M Cayrol, Commissaire de police hors classe 3« 
échelon à SAINT-OMER   est promu sa «e «etieioa. 

M LeteUler. Commissaire de police 4e classe a 
COMINES. est promu sur place s la Se clasiî. 

\i Debry. Commlssalr« spécial de police adjoint 
dé ire classe SUT les Chemine de Per du Nord S :a 
résidence de LILLE, est nommé en 'T même wa- 
llte et sur la même ligne à la résidence de 
CALAIS. mt 

MÉDAILLES DE L'ASSISTANCE 
PUBLIQUE 

Des médailles d'honneur de l'Assistance pu* 
blique ont ^-té décernées : 

Médaille d or. — M. Ricard, vice-président 
de la commission administrative du bureau 
de bienfaisance de Lille. 

Médaille d'argent. — MM. Breunler, rece- 
veur de la commission administrative et 
Druez, administrateur du bureau de bienfai- 
sance de Lille. 

Médaille de bronze. — M. Charles Plays, se- 
crétaire général de la commission adminis- 
trative du bureau de blentaiaance de Lille, 
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te~T 
-VAJRE 

t J'y ne 
«9rwnd roman d'Aventures et"<3* 
•sVr\ogr   J>AT   <9u>'drTenorTson.d 

— 
HEM ait bhs IKI ILI.LTIl>tl PK£C£OENTS 
ht btnn Bogtr d, LOJUSO. 4F-.« avoir con- 

tel. son «mi. au théâtr*. I ' sient[u< non intsn- 
Uon A. U latiter truU au tpacttout. Iran. Pom- 
mereiut. devinant out tun amant vaut aiXtr au 
Conta tt comprenant ' Qu'il Ott mv.Jt do 
t'acharper A lutter contre to-  détir. refoula tat 
format tt t'tnattne La baron ta ran: an atttt au 
Hunting au la oarttt bat ton Ditto It loua... at 
zurd u.tot fane» H va intultt retrouver ta 
miUrettt tvee laquelle U a un, violente alteraa> 
tton Le lonâemam le baron conduit an O'.'to a 
M.nlon ton ami. Paul Bordetoltet. avocat, at ta 
toner Jacqueline Aubriot... Tout tt rendent d U 
ruTs Jtffnou  stes Um. Laiton, m rieht veuvo. 

— N# t       ,    — Je n aime pas too frère 1 prononça^t- 
. I «Ile   lentement... et le ne ««rai Jamais s« 

femme... 
— C« n'est pas too dernier mot... réflé- 

chis encore   Je t'en euppilel... 
— Si. . 1 amour ne as commande pae. 

Jacqueline... s'il suffisait pour aimer de s« 
répéter - œlui-ià «et le plus digne d« ma 
tendresse, lirais a ton frère. Je roi dirais i 
epousej-moi. vous qui m'ave, mérite* par 
une al longue constance et qui été« le' plu* 
loyal, le meilleur que Je connaisse... mala. 
Je n ai pour Paul qu'un« estime Immense 
et qu'une affection presque fraternelle... 
Cast  trop  peu I 

— Et, s il s'en contente f s'écria impétue» 
aement Jacqueline, ail espère réoasir à 
éveiller en toi autre chose que cette) estime 
et ectte affection T 

Marine hocha la tête : 
— Je ne veui pas ! dit-elle. Je le rendrais 

malheureux et ne pourrais pas lui donner 
ce qu'il serait en droit d'attendre de moi. 

— Ut e'eat pour cela que tu le refusas T 
Mali Paul adorera ta fille .. elle a déjà pour 
lui de la svmpathte Ils s'entendent à mer- 
veille. . et PUIS, Liliane a quatorze us ; 
dan« oueloues année«, ell« t« quitter« pour 
ae marier Pourquoi, dan* ee« condition«, 
renoncerais-tn i être heureuse toi-même t... 
Vas-tu MCrifier le bonheur qui t'attend è 
je a* «ai* oueHe chimère T... 

sfcrfh. psral Msèter: was. lernt à 

Bile eut un regard attristé, et ajouta, très 
bas : 

— D y • dee Jours, vois-tu, où Je me d» 
mande al le ne suis pas un étr* anormal... 

— Toif 
Elle se rapprocha de eon amie, passa son 

bras sous le sien, et murmura (Tune voll 
douloureuse : 

— La* autres femmes autour ds mot vi- 
vent d'une vie complet«. Ella« sont amou- 
reuse« «II«« «ont heureuses .. sites «ouf- 
trent parfois.. la Wanste le« torturas... les 
rearets on les remord« les désolent... mats 
«Ile« vivent Intensément, de tout leur ooror 
et de tous leurs sen« . SI tu «avals comme 
le lea envie . Moi. i'ienore ce que c'est que 
d'aimer    On m'a mariée è dtx-eept ans... 

. .Je n'ai éoronvé nonr r 

et rire vers la terrasse, entraînant aon amie. 
Paul et Roger lea attendaient 
M* Bordesoilea. tree inquiet, chercha les 

yeux pailletés d'or de celle qu'il adorait 
Il y lut une Pitié ai attendrie qu'il com- 

prit sans avoir besoin d'explication«, 
— Elle refuse, n'eet-ce pas T demanda-t-U 

tout bas i sa sœur. 
— Oui, répondit Jacqueline dans un 

souttle. 
Le maigre visage de l'avocat ae creusa 

d'un pli de souffrance, mala il a« domina, 
réussit i plaisanter et à parler de (utilités 
légères et banales. 

Maintenant que tout était fini, que son des- 
tin était résolu. U reprenait aon empire sur 
lui-même, tandis que, de son côté. Marthe 
songeait, navrée : 

— Pauvre garçon, quelle peine je vais lui 
causer! 

Puis, elle oublia Paul et son chagrin. 
Elle venait d« rencontrer le regard pre- 

nant de Roger. 
Et cette gêne confuse qui l'avait déjà, sai- 

sis, ee trouble è la fols torturant et délicieux 
la bouleversa de nouveau. 

Il lui semblait que ce regard pénétrait 
Jusqu'au tond d'elle-même... réveillait dans 
l'obscurité de sa conscience dee sentiments 
encore inconnus qu'elle avait peur de voir 
éclore. 

Jamais personne ne lui avait donné cette 
sensation angoissante qu'elle ne s'apparte- 
nait plus, que s« volonté était annihilée, «e 
soumettait humblement passionnément a 
une volonté plus forte. 

Elle essaya de réagir. 
— Je suie folle, ce soir, songea-t-elle. Ost 

Impressions 
parlementaires 

La séance da rentrée à été quelconque. 
Nulle psssioQ de travail et de grande réali- 
sation ne s est manifestée dans l'assemblée, 
qui semble dépourvue de toute initiative 
hardie et généreuse, et se laisse conduire, 
indolente et résignée, par la confiance beats 
et aveugle qu'elle a mise en M.  Polnçure- 

La fixation de l'ordre du Jour indiqua tout 
de suite que le gouvernement voulut esca- 
moter certains projeta de loi qui le gênent, 
tels que : la réforme électorale, les assu- 
rances sociales, les loyers, etc... 

8n demandant la discussion immédiate du 
tarif douanier qui a été bâclé, malgré ses 
8.000 articles, en une quarantaine de jours. 
le gouvernement, en .occurrence M. Boka- 
noiLski. veut mettre la Chambre dans l'im- 
possibilité matérielle de discuter le projet- 
Cependant il mérite une discussion sérieuse 
et serrée. 

On peut dire que la conception generate du 
nouveau tarif douanier est imprégnée d'un 
dangereux protectionnisme et si, malheureu- 
sement, il était voté tel quel, il aurait comme 
conséquence une augmentation élevée du coût 
de la vie. 

Il faudra donc que le groupe socialiste, sur 
ce terrain comme sur tous les autres, s'orga* 
nise pour combattre à outrance ce projet 
douanier mal étudié et créateur de vie chère. 

Ls Chambre a commencé la discussion du 
projet d'une Caisse d'avances aux départe- 
ments et aux communes. 

A mon avis, c'est -une œuvre intéressante 
et indispensable 4 instituer, pour permettre 
aux communes d'emprunter selon le projet 
au taux d'un et demi à deux pour cent. 

Aujourd'hui, et une collectivité communale 
veut réaliser quelques projets, elle est dans 
l'obligation de surcharger ses* contribuables 
par les taux de 10 et t2 %. 

Non seulement la Caisse d'avances aux 
communes est indispensable, mais pour com- 
pléter U faudrait y ajouter le projet d'assu- 
rances départementales et communales qui, 
tous deux, permettraient aux administrateurs 
publics d'emprunter à bon marche et d'assu- 
rer les édifices et les fonctionnaires départe- 
mentaux et communaux dans do meilleures 
conditions d'économie. 

Au cours de cette même séance, le raid de 
Nungesser et de Colt fut évoqué, à cause dee 
fausses nouvelles annonçant la réussite de la 
traversée de l'Atlantique. 

MM. Painlevé et Bokanowskt, mis sur la 
sellette, essayèrent de justifier leur attitude 
qui cependantÄaux cens des moins avertis, 
fut d'une légèPelé inouïe. 

Vint ensuite la demande eri autorisation 
de poursuites déposée par le trarde des sceaux 
contre le député bolchevik Dortot. 

Apres M. Berthon, nos camarades Baron 
et Unry défendirent avec fol et énergie lo 
principe républicain qui donne aux députés, 
représentants du peuple, le droit absolu de 
propager et de défendre leur opinion. Tous 
deux rappelèrent l'attitude de Ferdinand 
Buisson, Gambette et Jaurès dans des cir- 
constances semblables, et Baron conclut en 
déclarant que « la Chambre a toujours le 
droit et môme le devoir de lever l'immunité 
Îiarlementaire d un représentant du peuple, 
OTsqu'U est poursuivi pour un délit de droit 

commun, car le député nest pas au-dessus 
des lots, et J'estime au contraire nue, dans 
certains cas. le siaive de la loi doit frapper 
plus fort si la tête est pins haute. 

« Mais lorsqu'un député a commis un délit 
d'opinion, vous n'avez pas le droit de le pour- 
suivre, car vous poursuivez ses électeurs. » 

Ainsi, sur ce terrain ôpralement, les socia- 
listes ont accompli leur devoir en défendant 
le principe républicain, si souvent ridiculisé 
par les bolehevistes, do l'immunité parlemen- 
taire, dont certains de leurs élus demandent 
à bénéficie» 

A.  BEAUVILLAIN. 
Député du Nord. 

A LA CHAMBRE 
(MUT*. DE LA  PREMIER« PAO«) 

Le« menées communistes 
La :earole est à M. Desjarcàins, qui pose un« 

question au Ministre de la Guerre sur les 
mesures qu'il compte prendre contre la pro- 
pagande communiste dans l'armée. 

L'orateur rappelle notamment qu'il a signa- 
lé au Ministre des actes précis de propagan- 
de communiste dans un centre d'aviation. 
■ Tai posé, ajoute-t-il une question écrite, 
basée sur la plainte de nombreux ouvriers 
de ce centre d'aviation. Le Ministre ne m'a 
fait aucune réponse.  > 

M. Desjardins continue avec violence et 
prend à partie M. Painlevé qui répond en ces 
termes : 

« Je partage l'indignation de l'orateur con- 
tre le* attaques abjectes dirigées contre mes 
subordonnés. Je m'étonne seulement qu'il me 
reproche de n'avoir rien fait. 

Nous poursuivons Isa auteurs de ces infa- 
mies en vertu de la loi de 1SM pour propa- 
gande systématique contre l'armée. 

Le gouvernement çst résolu à poursuivre 
sans relâche cette propagande criminelle ». 

L'incident est clos sur ces mots. 

La terrible explosion de Bailleul 
Répondant à M. Pllchon sur l'explosion du 

dépôt d'explosifs de Bailleul, le Ministre de la 
Guerre promet d'indemniser les victimes et 
reconnaît qu'il y a eu faute et imprudence 
commises en entassant des explosifs ; cette 
Imprudence ne doit pas se renouveler. 

Le chef civil de désobusage et le capitaine 
d'artillerie sont l'objet d'une enquête. Une 
inspection minutieuse des autres centres de 
désobusage a pour objet d'empêcher le retour 
de tels incidents. 

La séance est ensuite levée. 

La Fédération des Coopératives 
contre la revision des droits de douane 

La Fédération Nationale des Coopératives 
de Consommation qui réunit les Sociétés Coo- 
pératives de France s'est émue du projet de 
révision générale des droits de douane. Un 
fix-ame- <*e co projet lui a permis de se ren- 
dre compte quo de très nombreux produits d« 

1      II" Il        II  

première néc&bsité allaient étr« très fortement 
frappés ; elle a d'autre part constaté que les 
droite ,ur des produits non recol'ea en Francs 
étaient également l'objet de propoetéc L 
a augmentation de taxe ^s importante. 
»*i resiid do cet examen qup lo coût de la 
menti"11 *ouvoraU lr*s sensiblement aOëT- 

SSS!? Nationale des Coopératives ds 
^rS?-?n«°H«.^ f?£ tMnir » ï* Commission 
nSl.^r5S«n*!e U Cn«"t>zre des Dàputés une note précisant son\polnt de vue domandsnt 
qu'un nouvel examen du wofet^TnÏÏ? en 
yu^de diminuer les chai65°î& ^ônimnS 

CONSEIL A L'ÊLYSÊE 
L&» mci—.j du gouvernement se sont réu- 

nis, jeudi matl:*, en conseil, a im^\n«« 
w présidence de M. Doumerguc wys'N*' sou» 

IMPORTANTES   NOMINATIONS 
M. Louis ..îarthou. garde de* sc«aux a fait 

approu\ x par le Conseil, et soumis à la ^i 
gnature du Prcs.ue-n de la République le* 
nominations suivantes : con*»llJ«wo dXta't eu 
survice ordinaire- ; MM Maupéfc, préfet du 
Pjy-de-Dôme et Heibr îer. maître de» i«. 
qui*.tee. Conseiller à la Cour do cassation 
MM. Le Sueur, président de chambre à i! 
Cour d'appel de Paris et Fahre, premier pré- 
sident à la Coi.   d'appel de Pau. 

M. Paiule ô a soumis a la signature du 
Président de la République un décret nom- 
mant membre du Conseil supérieur de la 
guerre le général Claudel, commandant le 
corps d'armp* colonial 
LA MISSION DE M.VIOLLETTE EN ALGERIE 
«.«I^ïiS.?5^ a .reno'Jvelé pour une durée de 
^5«ïïi?w* la mii*lon de «■ VioUctte. comm*» gouvcraeuT générai de l'Algérie. "v"«w 

Lo restii de la «séant.'o a oti* < onwi, rd & i'«* 
pédition dcs anaares comptes î^minj"* 
;n.ïéÏP'ront en c?nseU "» ^'n« 1« mardi 17 
M mai '" C°"       ** minls"«s. 'ô vendredi 

IL TUA SON GRAND'PÊRE 
u?,?- »sisoaio to crime iTo BODCOUTMUA, 
Mmsa l'assassinat du pero Victor Adrian   M 
?ïïi ^'é cS,ez 'S' i ""«a *> I*11« 1« trau- ciiée. La police du Naw:y a arriHé le petil-fus 
do la victime, Henri-André Mourot 27 anT 
ïf.lHit1 "en mauvaise intelligence' avec lui 
aveÄmpto^80'115 "^  "  »  **+* 

UNE MINE INCENMEE 
A FIRMINY 

Un incendie s'est déclare dans une salerl« 
fcgr. pultsdemine. a Firmlny. s^e"« 

SnfÄ," che/eSndrC * i<a ™neUr* 

lnTeeno?reon6té,S1,,r!e1s.ProPre8   *   «-"»M 

R0UBAIX, 
Barcaaz . 4», .   e de la tiare — Tetopa. t-âf 

Dépôl 4« rent«: 78. Grande-Rac 

Len Opinions de $ér<xphin 

SAGE LENTEUR 
Dos esprits dhagrins, et prompts à s'*. 

mouuojr de misères insigniliantes, n'aper- 
çoivent de notre Administration, que Us 
travers, ils lui reprochent dette tente, 
paperassière, tatillonne et archaïque qu'etto 
en devient insupportable. 

Jls la voudraient plus nerveuse, cm. 
pressée t. vigilante, allant au rythme d'tut 
siècle où l'automobile dejonce tes routes 
et culbute tua passants, ou l'aviation lait 
des prouesses qui ne vont pas sans «uei. 
auers dommages. - -.; rzrï 

On tempête au téléphone où, ce^seMMI, 
oit ne place nue d'alntàbtés cmploi/éés. EtCSï 
ne sont pas facétieuses, rnats (d, pas dit 
tout. Elles vous apprennent gentiment à 
patienter. Si elles vous mettent en eommu- 
nication avec une personne que vous ne 
demandez pas, c'est pour démontrer que 
des erreurs sont possibles... quand on w» 
Irop «île. N'est-ce ims une preuve de leur 
dévouement intelligent et éclairé, que de 
vuus mettre, avec mesure de prudence, en\ 
rapport avec lu personne que vous deman- 
dez ? Ainsi, vous avez le temps de réflé- 
chir à ce que vous allez dire. Vous n'omet- 
tes lien. Vous êtes précis, et complet. Elles, 
sont, vous le voyez, pleines d'attentions ai. 
mables. 

Vous attendez le facteur ? Pourquoi vous 
énerver f II ne peut, sans laisser la moitié 
du courrier en » panne » apporter le vdtr« 
expressément. Le voilj. I Un paquet est 
éventré.' U est à moitié vide" de son con- 
tenu t C'est parce qu'on est allé1 trop vite. 
S'il avait été traite, 1: paquet, avec la sage 
mesure qui convient, vous l'eussiez reçu} 
intact. Au diable la vitesse, vous dis-je ! 

Car, c'est un tait digne de remarque et 
qui comporte une haute leçon : plus i* 
public devient nerveux. Impatient, iras- 
cible, plus l'Administration est calme, me* 
surée, solennelle. 

C'est qu'elle a le sens de sa responsabilité. 
Elle est pleine de sa remarquable mission. 
Voyez plutôt : 

Pour favoriser la lutte contrj ta cherté de 
la vie, on avait Iroucc un moyen pratique, 
que les familles nombreuses, surtout, ou tes 
fervent des achats en commun, utilisaient 
avec profit : le colis agricole. 

Eh Wen / cd allai: trop vite : les légumet, 
primeurs et denrées périssables, trop rapU 
dement acheminé*, arrivaient dans un état 
de fraîcheur inconcevable. Çà pouvait être 
nuisible a la santé des clients, c'était trop\ 
bien '. 

Alors, les réseaux proposent que le» 
délais de transmission ne comprennent plut 
les heures de nui pendant lesquelles les 
qores sont fermées au public I 

Majestueuse et solennelle, notre Adminis- 
tration a la qravité des vieilles choses : eus 

fut mon mari qu'une amitié paisible, 
jamais entends-tu. Jamais Je n ai rencontre 
celui dont on se dit : «1 Je ne lui appartiens, 
il n'y a plus ds bonheur pour moi en es 
mondai 

— Oh I ne t'analysa donc pas ainsi I s'«s> 
clama Jacqueline... Puisque l'amour vient 4 
toi, acoepts-le .. U nuira pas t'envelopper 
de Sa (lamm* irresistible. 

— Parfois,  J'ai peur...  J« me dis qu'un 
rir, la nature prendra aa revanche... qua 

serai« emporte« à mon tour par je ne sais 
quell« passion dont Je ne serai pas mal. 
tresse... 

— Tu ta pis Urn al« tout à l'heure de n« 
pas la connaître. 

— J'en ai à la tola le désir et la terreur.. 
Et puis non, interrompit-elle soudain, qu'est- 
ce que je te raconte-la... Je suis toile., je 
ne vaux pas d'autre existence que celle que 
Je men« id, si douce, si tranquille, entre ma 
peut« Lilian« st ma vieille Anitou... enfin. 
ta vols que Je ne pals pss épouser ton 
frère.. Dis-le lut doucement, mai« ferme- 
ment .. ma ittrtf1"" est irrévocable. 

Jacqueline sot on gest« désolé. 
Les panons du beau jardin baigné de lu- 

mière éclatante se faisaient plue grisants... 
toute la langueur voluptueuse du del et de 
la mer s'spsndsit autour dea deux femmes 

Marthe, immobile et pale, aemblait souf- 
frir ds cette splendeur épsrse dans lea cho- 
se« qui était comme un appel é la Joie eni- 
vrante d'slmsr qu'elle n'avait pas connue 
et à laquelle elle aspirait iaoonaciemment 
de tont son être... 

Tout a coup, la voix clairs de Liliane re- 
tentit à travers l'allée d* mimosas : 

— Maman I ou ee-tn T... 
Sa mère tressslim. mais «Ma son doux    . 

rccml s» sérénité. Ella se mit 4. cou-l^t ewunsruVe^ tf Usai jarfnmM- H X ftXla. 

\ 

cette conversation avec Jacqueline qui m'a 
bouleversé* .   Et pots, cette fin 8'aprte-iwdj 

vraiment des décors et des paysage» qui 
ne sont pas faits pour y vivre seule 

— Madame, disait Roger incliné devant 
elle. Je bénis le hasard qui m'a amené au- 
jourd hul Id Je garderai des quelque« heu- 
res aue l'ai passées a la villa Ninon un sou- 
ïenir uniqueT Permettez-nu* de vous en 

™Ka?%ioocer to. psrol«« bsnatos, sa 
voix musicale« devenait une caresse. Il ap- 
puya ae« lèvre, d'un« piwion Prolongé, 
au? la main d. la-Jeune veuve, et ceUe-cl 
tressaillit, seoouée d'une émotion si violente 
et «1 profonde qu'elle eut peur. 

Elle regarda longuement s'éloigner l'auto, 
dans la pourpre du couchant, et quand elle 
ae^retourna vers aa fuie, accoudée à côté 
"elle, ses traita étaient ei altérés que Li- 
liane's'inquiéta : -     .   . 

— Qu'as-tu, maman ?.. Tu ee souffrante ? 
 Ce n'est rien, balbutia Mme Isason. un 

peu de fatigue. 
Elle se Jiassa les doigts eur les yeux com- 

me pourchasser la vision obsédante qui 
s'imposait à alla. 

Mais la même Image revenait toujours, la 
haut« silhouette élégante de Roger de Lan- 
sac 

Elle se redressa, résolue à lutter, & ne pas 
se laisser aller à ces songeries dangereuses 

— Viens I dit-elle à sa fille, rentrons, la 
soirée est trop belle. 

Elle s'arrêta brusquement, sous le regard 
étonné de l'enfant, balbutia quelques mots 
vagues et courut s'enfermer dans aa cham- 
bre 

Avait-elle déjà cessé d'être mal tresse d'elle- 
même au point de ne pas savoir dissimu- 
ler aon troub'» t v\ fill« T 

L'amour, qu'elle n'avait Jamais connu, 
bouleversementi HäH^«H^ £A tout l'êtes. 

qui n« «appartient plus, s'élance irrésis. 
tiblement vers un autre, venait-il de s'em- 
parer d'elle a l'heure même où elle pr*. 
tendait Cre de celles qui l'ignorent • 

Eli« a« jeta sur son lit et, les paupière»; 
closes, la tète enfoncée dans ses oreillers, 
se mit a pleurer, en proie a un désarroi 

n Y aï*it 4 !» to»» un« douceur nou- 
velle jamais éprouvée jusqu alors et la 
terreur de l'avenir dont le pressentiment 
1 effleurait... 

Cependant, dans l'auto rui les rame- 
nait vers Nice. Roger silencieux au vo. 
lant,   réfléchissait. 
, La beauté de Marthe avait fait sur lui 
un« impression profonde, et 11 n'était pas 
sans avoir remarqué l'émoi de la jeune 
femme en sa présence. 

Mais il était i un de ces tournants de 
la vie où l'on ne demande pas à une in* 
trigue que de l'amour. 

U n'avait plus le sou, ayant achevé de 
manger à belles dents la fortune de sa mai- 
tresse et songeait très sérieusement à un 
mariage capable de rétablir une situation 
fâcheusement compromise 

Epouser Mme Lasson. pourquoi pas î 
EU« devait être très à son aise, & es] 

Juger par son train d« maison 
La villa Mlnou était d un luxa délicat «I 

charmant qui supposait de rentes eoli 
des. 

Restait a savoir ai l'argent était è «0| 
ou à sa fille. 

Sans en avoir 1 air, U Interrogea Jacqa» 
Unie qui. en dépit de sa déception parla« 
volontiers de son amie 

Oui. Uaxtha-xixsJlttès largement. 
JA-tvtMj 


